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COMMISSION QU PRIX LIAUTARD 
Quelques cas d'une maladie vénérienne ulcéreuse 
du mouton 
par M. M. PouLLET 
M. CHARTON. - M. PouLLET présente pour l'obtention du prix 
LIAUTARD 1957 un travail intitulé : Quelques cas d'une maladie 
vénérienne ulcéreuse du Mouton. 
Cette maladie, décrite jusqu'alors uniquement aux Etats-Unis, 
a fait son apparition en France, en 1952, dans le Cher et, en 
J 955, dans le Sénonais. L'auteur rapporte minutie1isement les 
observations qu'il a personnellement recueillies dans trois trou-
peaux, durant plusieurs mois. 
· 
La maladie se présente, chez la femelle, sous l'aspect d'une 
vulvo-vestibulite ulcéreuse et, chez le mâle, sous celui d'une 
balano-posthite. 
Chez la brebis, le début de l'évolution est marqué par un 
œdème important des lèvres de la vulve qui deviennent très 
douloureuses ; des ulcérations apparaissent, ensuite, à la com­
missure vulvaire inférieure et progre�sent vers la muqueuse du 
Yestibule. Il n'y a jamais de lésions du vagin. Dans certains 
cas, la femelle refuse la saillie. 
Chez le bélier, on observe, au début, une balanite catarrhale 
œdémateuse. puis un écoulement purulent et des ulcères au 
pourtour de l'orifice préputial. Ces ulcères peuvent envahir le 
gland et déterminer une posthite très grave. La saillie est ren-
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<lue très difficile, douloureuse et, parfois, l'importance de l'œ­
dème du fourreau fait obstacle à l'extériorisation du pénis. 
Dans certains cas, la maladie évolue d'une façon fruste, sous 
forme d'une vulvite discrète ; d'autres fois; le processus ulcé­
ratif s'étend à la mamelle et des lésions peuvent alors apparaître 
sur les lèvres, chez les agneaux. 
L'observation clinique permet d'affirmer l'origine vénérienne 
de la maladie, qui apparaît, généralement, dans un troupeau, 
au moment de la lutte et se propage par le bélier ; celui-ci peut 
!1'infecter en luttant des brebis apparemment saines. Des lésions 
caractéristiques se développent, parfois, chez les agnelles vier­
ges ; la transmission s'effectue alors, comme chez les agneaux. 
par simple contact. 
L'alimentation semble jouer un rôle important ; les lésions 
persistent tant que les animaux sont en bergerie et régressent 
spontanément dès qu'ils sortent et consommént de l'herbe verte. 
L'agent causal n'est pas précisé et l'auteur indique que sa 
recherche fera l'objet d'une thèse de Doctorat. 
Ce travail dénote des qualités d'observateur et un goût cer­
tain de la recherche ; nous n'hésitons pas à le recommander aux 
suffrages de la Commission. 

COMMISSION DES RECOMPENSES 
La corne du taureau de combat· 
par Paul MAUBON 
M. C. BRESSOU.� Ce n'est pas d'aujourd'hui que les animaux 
de sport ont été l'objet de diverses manœuvres tendant à modi­
fier leurs aptitudes nature1les et à fausser ainsi les épreuves 
auxquelles ils participent. Le « <looping » des chevaux de courses 
est l'exemple le plus démonstratif de ces interventions fraudu­
leuses. 
Depuis quelques années, les taureaux de combat sont l'objet 
de pratiques de cette nature. On a dénoncé, en Espagne commt> 
en France, des opérations clandestines tendant à racourcir les 
cornes au moment du combat, :i arrondir leurs pointes de façon 
à dérouter l'animnl et à rendre ses attaques moins dangereuses 
pour le toréro. 
M. P. MAURON, originaire du Midi provençal où les jeux de 
l'arène sont à l'honneur et auxquels il a lui-même participé, n 
eu l'idée de consacrer sa thèse de doctorat-vétérinaire à ces pro­
blèmes. Mais bien vite il a été conduit :\ étendre son sujet et 
c'est une étude très com,plète de la corne frontale des bovins qui 
constitue en fait la brochure qu�il nous a adressée. 
On y trouve en premier lieu une étude anatomique très pous­
sée de cette corne. La conformation tout d'abord : direction, 
implaniation, incurvations, dimensions ; la constitutiuu : étui 
corné, membrnne kératogène, vascularisation et innervation ; 
h structure et le développement. 
C'est ensuite une analyse. méticuleuse du coup de corne, des 
facteurs locomoteurs qui le déterminent, de sa cinétique, de se� 
diverses modalités. 
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C'est, enfin, l'examen des mutilations frauduleuses dont elle 
est l'objet, des méthodes utilisées pour les pratiquer, de leurs 
clivers aspects, des conséquences qui en résultent et des moyens 
de les déceler. 
Ce travail, très complet et entièrement original, n'apporte pas 
seulement une contribution capitale à un problème de grande 
actualité de l'autre côté des Pyrénées, il fournit au vétérinaire 
appelé par les Réglements à devenir l'expert officiel en cas de 
suspicion de fraude, les éléments objectifs et raisonnés lui per­
m�ttant d'asseoir judicieusement son jugement. 
Je recommande chaudement Cf'lte étude, de par �illeurs remar­
quablement illustrée, à la Commission des Récompenses. 
La lutte contre les épizooties 
et l'Ecole Vétérinaire de Lyon au-XVI 1 r siècle 
par M. Henri HouRs 
M. C. BRESSOU. - Sons ce titre, l'auteur, archiviste adjoint 
du département du Rhône, publie une brochure des plus intéres­
santes en ce sens qu'elle touche aux débuts de la médecine vété­
rinaire moderne. Ainsi qu'i.l le dit dans sa préface, il a recherché 
comment et par qui les épizooties ont été combattues dans la 
première moitié du 18° siècle et de quelle façon la fondation 
d'un enseignement ·vétérinaire régulier modifia la lutte ultérieu­
ment. 
Divisé en sept chapitres et une conclusion, ce livre montre 
qu'au ùébut du siècle les maladies du bétail - la peste le plus 
généralement sans doute - sont plus fortes que les hommes ; 
c'est l'époque de l'ignorance, de l'impuissance· des pouvoirs 
publics cependant bien intentionnés, de la détresse des campa­
gnes. Puis, peu à peu, l'amélioration et l'efficacité des mesures 
administratives, une meilleure compréhension de la vie cam­
pagnarde de même que l'évolution des idées préparent l'évé­
nement décisif : l'ouverture des Ecole·s Vétérinaires. 
A partir de ce moment, l'organisation sanitaire s'ébauche, se 
perfectionne et le personnel nouvellement instruit envoyé en 
mission dans les campagnes y montre une efficacité certaine et 
généralement reconnue. 
Malgré ces tout débuts favorables, la profession vétérinaire 
qui vient de naître ne trou.ve pas tout de suite son équilibre. 
Il faut attendre la Révolution et surtout l'achèvement des 
guerres de l'Empire pour qu'elle s'impose dans les campagnes 
et y jouent un rôle déterminant. 
Et l'ouvrage se termine par un certain nombre d'annexes se 
rapportant aux épizooties décrites et à la gestion des Ecoles de
Lyon et d' Alfort. 
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Cet omTage fourmille d'aperçus ongmaux et de renseigne­
ments peu connus. A sa lecture, on apprendra, par exemple : 
que les mesures sanitaires étaient jadis plus sévères qu'on ne 
le pense et mettaient en jeu un appareil policier et adminis­
tratif singulièrement supérieur à celui dont on dispose <le nos 
jours ; que ce n'est pas d'aujourd'hui que l'Ecole d' Alfort -
dont on reconnaît le rayonnement prééminent - est accusée 
d'attirer à elle le maximum de crédits gouvernementaux ; que, 
dans le désir d'aider les campagnes, nos Ecoles faillirent deve­
nir, en même temps, des centres de formation de sages-femmes 
et de barbiers chirurgiens ; que les jeunes diplômés avaient 
tendance, comme aujourd'hui, à se fixer dans les villes plutôt 
que de s'installer dans les campagnes ; que les rivalités admi­
nistratives sont propres à toutes les époques, etc ... 
Ce livrt constitue une très intéressante contribution à notre 
histoire professionnelle et, en définitive, constitue un hommage 
rendu par un historien de profession à notre savoir et à la jus­
tesse dès vues de notre fondateur BOURGELAT et de son protec­
teur, le Ministre BERTIN. 
A une époque où l'on a peut-être tendance à trop ignorer le 
passé et les enseignements que l'on peut tirer de la connais­
sance des problèmes qu'ont eu à_ résoudre nos anciens, une 
ëlude de ce genre est méritoire et utile ; elle montre que l'on 
ne connaît vraiment pas sa profession si on ignore son his­
toire. 
Je le recommande tout particulièrement à la Çommission des 
Récompenses. 
DISCUSSION 
M. DHIEUX. - Cette étude est un chapitre rle ce que l'on appelle 
aujourd'hui l'histoire des sciences. C'est un-e branche assez nouvelle 
des recherches auxquelles se livrent les archivistes et l'on peut applau­
dir, je crois, au grand mérite du travail présenté. On souhaik�rait 
volontiers voir se multiplier des études de ce genre et peut-être pren­
dre plus en considération qu'il n'est pris en c-� moment cc souci 
d'écrire cette histoire des sciences si utile pour fixer l'évolution d'une 
profession et si féconde en cnseign.ements nouveaux. 
